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Le Prix du Manager de l’année

De la Courneuve à Shanghai*. Pré-
somptueux,le directeur de l’Institut
d’études politiques de Paris ? A
priori non. “Quand je suis arrivé à
Sciences-Po, je n’étais rien. Je n’avais
rien fait de ma vie.” Né en 1958 à Pa-
ris,ce fils de milieu bourgeois recon-
naît volontiers sur son blog un
parcours trop longtemps lisse et li-
néaire.Ecole primaire dans le 7e,
grands lycées parisiens et retour
à Saint-Germain-des-Près, rue
Saint-Guillaume, puis l’Ena. Pas
tous les jours passionnant mais
tellement efficace. Conseil d’Etat,
ministère du Budget et de l’Educa-
tion, re-Conseil d’Etat. Pour l’aven-
ture il faudra attendre.Année zéro :
1996, date de sa nomination comme
directeur de l’IEP Paris. Deux man-

dats, une décennie, l’ont réconcilié
avec lui- même. “Je suis plus libre de
mon propos et de ce que j’ai à dire. J’ai
une autonomie incroyable.”Tout sou-
rire,carnassier autant que charmeur
du haut de son bon mètre 90,ce mili-
tant à l’association Aides a épanoui
sa personnalité.Drôle de bonhomme
aussi attachant qu’insaisissable mais

aussi un sacré manager, iconoclaste
un brin provocateur et visionnaire.
Sous sa férule l’entreprise Sciences-
Po a quasiment doublé de taille,pas-
sant de 4 000 à 7 000 éléves, ouvrant

des filiales en région,diversifiant les
portes d’entrée (prépas, mention
très bien, concours dédiés aux Zep)
sans faire de concession sur la sélec-
tion,donc la qualité.Vigilance sur le
rayonnement de la marque,stratégie
courageuse pour les ressources – les
droits de scolarité sont désormais
proportionnés aux revenus des pa-

rents – sans oublier la compo-
sition d’une prestigieuse
équipe de professeurs. Bref,
du management pur sucre.
Pas étonnant que ce directeur

d’école soit nominé au Manager de
l’année. Il n’y a pas que les patrons
du Cac qui gèrent des probléma-
tiques de managers.Cet étonnant dé-
veloppeur l’a compris. Ses
convictions se muent en actions.Ses

batailles en faits d’armes.A la mon-
dialisation, il répond par des parte-
nariats avec des universités
étrangères, une seconde langue
étrangère obligatoire et impose une
année à l’étranger à ses étudiants.
Aux exigences de diversité,il répond
par la discrimination positive via le
programme Convention-Zep, et des
partenariats avec des entreprises pri-
vées (Microsoft, Lagardère). La spé-
cificité du statut de l’IEP,à part dans
l’enseignement supérieur français,a
certes facilité sa tâche. Il en a super-
bement profité.

*Titre de son ouvrage paru aux 
Presses de Sciences Po en 2007

edouard.laugier@nouveleconomiste.fr

LES NOMINÉS 2007 DE LA CATÉGORIE “MANAGER”

Richard Descoings, dégoupilleur d’idées
Mondialisation, diversité, efficacité, le directeur de l’IEP de Paris a donné un coup de jeune à la fabrique à élites du Quartier latin.

Sans pour autant lui faire perdre son âme.

Antoine Gallimard, maître des œuvres 
L’entreprise familiale – 3e génération – fait honneur à son prestige. Qualité et quantité peuvent se conjuguer au passé, au présent.

Laurence Tiennot-Herment, la troisième voie
Mobiliser la ressource humaine, trouver les financements, programmer l’investissement, l’AFM se fraie un chemin original, entre le public et le privé pour 

lutter contre les maladies génétiques. 

Sous sa férule l’entreprise Sciences-Po
a quasiment doublé de taille, passant
de 4 000 à 7 000 éléves.

Un sacré manager,
iconoclaste un brin provocateur 

et visionnaire.

Un éditeur, Manager de l’année ?
Mais vous n’y pensez pas ! Trop pe-
tit. Trop esprit fleurant son Flore.
Bref, qui n’intéresse que le Ve ar-
rondissement parisien. Pourtant,
Antoine Gallimard a su se faire un
prénom depuis qu’il a succédé à son
père et à son prestigieux
grand-père,Gaston, le fon-
dateur. La structure capi-
talistique demeure
identique : un holding fa-
milial détient plus de
96 % du capital de la NRF. Depuis
1998, une stratégie du long terme a
été relancée par cet héritier si dis-
cret. Refus des grosses ficelles qui
transforment l’édition en usine à

produire du mass-seller.S’appuyant
sur le catalogue de 15 000 titres, la
mémoire et le socle de la maison,ce-
lui qui préside à cette marque de re-
nommée mondiale a su tirer 60 % de
son chiffre d’affaires – 270 millions
d’euros – de l’exploitation des titres

anciens. Un choix qui lui permet
d’affiner ses choix éditoriaux ac-
tuels, capable de dire non à des
“coups” façon Da Vinci Code. Avec
plus de 1 200 salariés, cet éditeur

(Gallimard,Mercure de France,De-
noël…),distributeur (la Sodis est le
3e de sa catégorie derrière les mas-
todontes Hachette et Editis), li-
braire, connaît la culture et
l’économie de ce secteur comme
peu. Il est tombé dedans dès sa nais-

sance. D’ailleurs,
lorsqu’il définit
comment il com-
pose son pro-
gramme éditorial,
il dit “je range ma

maison, j’harmonise ce qui peut
l’être.” Entouré d’éditeurs à fort
tempérament (Richard Millet qui a
découvert Les Bienveillantes ; Pierre
Nora pour les sciences humaines ;

Jean Mattern qui dirige “Du monde
entier” où se retrouvent côte à côte
Vargas Llosa, Philip Roth, le prix
Nobel Orhan Pamuk…), il a su ache-
ter Harry Potter avant ses concur-
rents. Bilan : vingt millions
d’exemplaires vendus à ce jour. Les
prix littéraires, les papiers élogieux
saluent les diverses collections de
cette vénérable maison qui n’est pas
une belle endormie. Pléïade, la
Blanche,Folio : autant de labels qui
évoquent le dernier des Gallimard.
Son chiffre d’affaires, en hausse de
20 %,récompense le bilan 2007.An-
toine Gallimard a du velin dans le
sang.

benoit.delmas@nouveleconomiste.fr
“Antoine Gallimard a du velin dans le
sang”.

“Je range ma maison,
j’harmonise ce qui peut l’être.”

La rage de vaincre ! Laurence Tien-
not-Herment n’aura pas mis long-
temps pour effacer ses larmes à
l’issue d’un stressant téléthon et re-
partir de l’avant.
Contrariée par les
conditions climatiques
difficiles, l’opération
aura une fois encore
démontré la formida-
ble capacité de l’asso-
ciation à mobiliser la
société civile dans l’Hexagone (plus
de 20 000 manifestations, 30 heures
de télévision d’affilée).Et faire ainsi
la preuve qu’un chemin est possible
entre l’intervention étatique et le
secteur privé.Le téléthon 2007 aura

permis de recueillir la somme colos-
sale de 96 millions d’euros,en retrait
cependant de 5 millions par rapport
à 2006. Un aléa redouté contre le-

quel la présidente de l’Association
française contre les myopathies
(AFM) cherche activement à se pré-
munir.“Nous entrons dans la phase des
essais cliniques.Or ces derniers coûtent
encore plus cher que la recherche fon-

damentale.Nous travaillons à diversi-
fier nos sources de financement en va-
lorisant par exemple nos découvertes”,
explique-t-elle.Cette comptable,ori-

ginaire de
Dieppe, mère
d’un garçon
décédé d’une
myopathie,
s’est trouvée
propulsée à la
tête de l’AFM

en 2003 “après avoir touché à peu près
à tout dans l’association”.A l’époque
dans un audit, la Cour des comptes
formule quelques observations .De-
puis, l’activité et les comptes de
l’AFM sont labellisés par le BVQI.

“Le pouvoir est aux malades et à leurs
familles.Nous encourageons les projets
à visée thérapeutique ou d’améliora-
tion de la vie des malades.” Au Géné-
thon d’Evry s’est ainsi constitué un
pôle scientifique à part entière dé-
dié aux maladies génétiques et ra-
res. “Il faut s’entourer des meilleures
compétences.Nos salaires se situent en
haut de la fourchette des associations.
C’est un choix totalement assumé.
Idem pour mes émoluments qui sont
une garantie d’indépendance.” Une ra-
tionalité justifiée mais pas toujours
comprise dans un univers où la
charge émotionnelle reste forcé-
ment très élevée.

philippe.plassart@nouveleconomiste.fr

“Nous travaillons à diversifier nos
sources de financement en valorisant
par exemple nos découvertes.”

“Les salaires se situent en haut de la 
fourchette des associations. C’est un choix assumé.

Il faut s’entourer des meilleures compétences.”
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Par Patrick Arnoux

Nul n’est prophète… et sur-
tout pas la présidente
d’Areva que les Américains

ont classé dans Fortune comme
deuxième femme la plus puissante
du monde,et les Britanniques du Fi-
nancial Times comme
“dirigeante la plus puis-
sante d’Europe”.Tant de
lauriers décrochés
avant la signature d’un
contrat historique d’A-
reva – 8 milliards d’eu-
ros pour la livraison de
deux centrales nucléaires à la Chine –
n’ont pourtant pas suscité un enthou-
siasme délirant chez cet ingénieur du
corps des Mines passé par Normale
Sup. “On ne sait jamais vraiment très
bien comment ces classements sont éta-
blis.” “Atomic Anne”, comme l’on ai-
mablement baptisée les
Anglo-Saxons, a la tête froide et les
nerfs solides.Il vaut mieux.La période
est à la surchauffe.Sur tous les plans.
Manœuvres politico-industrielles
pour recomposer son actionnariat,be-
soins de capitaux pour assurer une
croissance à marche forcée, dévelop-
pement technologique confronté aux
inévitables ratés,sans oublier l’incon-
tournable obsession de la sécurité…
les mines d’uranium au Niger, pays
dont elle subventionnne plus de 10%
des dépenses de santé, la centrale
EPR en Finlande et ces chantiers à ou-
vrir en Chine ; sur toutes ses frontiè-
res,le leader mondial du nucléaire est
confronté à des défis de première
grandeur.Avec le tiers du marché nu-
cléaire mondial,un résultat net en pro-

gression de 20%,près d’un millier de
recrutement cette année et un carnet
de commandes qui a bondit à 33,5
milliards,elle coche à toutes les cases
du manager champion.A la tête de cet
ensemble de 70 000 salariés et de plus
de 10  milliards de chiffre d’affaires,

l’exigeante “dame de fer” dispose
d’un manuel fort utile : La vie du chef
dans les grandes entreprises (sur les trace
des dirigeants), ouvrage qu’elle a ré-
digé avec Jean-Luc Delpeuch.
1978, elle décroche l’agrégation de
sciences physiques à Normale Sup
avant de choisir le corps des Mines.
Stage.“Lorsque j'étais étudiante,j'ai ré-
alisé avec  Jean Luc Delpuech un rapport
sur la vie du chef dans les grandes entre-
prises. J’ai pu observer de près le travail
d’une trentaine de dirigeants. Cet exer-
cice m’a donné quelques clés qui me sont
toujours utiles.”
Robert Pistre,patron du corps des Mi-
nes justement,va l’initier aux aspects
les plus pratiques de ces considéra-
tions théorisées sur le management.
De ses diverses expériences collec-
tionnées dans des univers si contras-
tés,on pourrait tirer quelques leçons
de management.

1. Dès le départ, soigneusement
les mentors tu choisiras
“Robert Pistre a été d’une très grande

influence en matière de gestion des res-
sources humaines. Comment trouver
pour chaque individu la place où il va
être bon. Ce n’est pas parce que quel-
qu’un n’est pas bon dans un poste qu’il
ne sera pas bon dans un autre.Trouver
l’adéquation afin de faire grandir cha-

cun, le faire “pousser”.
Entrèe en matière qu’elle
concrétise par des travaux
pratiques dans la sidérur-
gie. Usinor est dirigé par
Raymond Lévy en 1983, ce
sera son deuxième mentor.
Aussi brillant qu’impres-

sionnant, rugueux et exigeant.Qua-
lité que la jeune corpsard n’a pas
trop de mal à s’approprier. “Ray-
mond Levy  m’a également beaucoup
aidé et  énormément appris”.

2. A tes exigences, 
jamais ne renonceras
Son art du commandement supporte
assez mal de réitérer des demandes
déjà transmises ou une exécution des
détails ne tutoyant pas la quasi-per-
fection : “C’est vrai… je n’aime pas
quand ça cloche sur des détails, j’ai une
vision un petit peu japonaise du travail,
par rapport aux
clients,il importe que
les choses soient
bien.” Un second
stage à l’Institut de
protection et de sû-
reté nucléaire du
CEA l’initie aux problèmes de sûreté
chimique.De 1988 à 1989,elle est ad-
jointe du chef de service au conseil gé-
néral des Mines.Elle n’imagine alors
sans doute guère que ces arcanes de la

haute administration la conduiront à
l’Elysée.Un an plus tard,elle est char-
gée de mission de François Mitterrand
pour le commerce extérieur et l’éco-
nomie internationale. Et ne mettra
pas un an pour devenir secrétaire gé-
nérale adjointe de la présidence de la
République puis “sherpa”chargée de
préparer le terrain,souvent miné,des
sommets internationaux du type G7.
“J’ai beaucoup appris avec François Mit-
terrand, je pense que cela m’est très utile
chez Areva.Dans le secteur de l’énergie,
la compréhension des dynamiques géo-
politiques est très importante pour pren-
dre les meilleurs décisions commerciales
et industrielles.François Mitterrand em-
ployait l'expression “il faut laisser du
temps au temps”. Pour que les choses
marchent,il savoir attendre et atteindre
un point d’harmonie.C’est très vrai dans
un pays comme la Chine.”

3. De la diversité, une militante
deviendras
Joli carnet d’adresses et références
prestigieuses sont des sésames in-
dispensables pour les plus huppées
des banques d’affaires.Son parcours
chez Lazard ne sera pas une balade

de santé. Expérience sans doute
moins formatrice sur la sophistica-
tion de la haute finance des deals
que sur les circonvolutions de cer-
taines âmes masculines. L’associé-

gérante ne les suportera pas plus de
deux ans.
Mars 1997, l’industrie est décidé-
ment plus jubilatoire. Le président
d’Alcatel lui demande de le rejoin-
dre, elle n’hésite pas et devient di-
rectrice générale adjointe avant
d’entrer au comité exécutif. “Serge
Tchuruk m’a surtout appris à mettre
une entreprise sous tension”, observe
cet ingénieur qui porte une vigilante
attention à l’alchimie de la pâte hu-
maine.Jusqu’à en tirer des principes
de management.“J’ai eu beaucoup de
chances : j’ai rencontré des gens  ex-
traordinaires  qui ont pris le temps de
me transmettre des choses importan-
tes. J’aime à dire que “nous sommes des
nains juchés sur des épaules de géants”.
Je crois aux valeurs de la transmission
et de l’héritage.C’est particulièrement
vrai dans l’industrie nucléaire”. Au-
jourd’hui, une jeune stagiaire obs-
ervant à son tour la façon de
manager de cette surdiplômée pas-
sée par des univers si différents
pourrait faire l’éloge de la diversité
– des organisations, des lieux, des
modes de fonctionnement – et sur-
tout des gens. C’est l’un des princi-
pes premiers du management selon
Anne Lauvergeon.
“Je consacre  beaucoup de temps au
choix de mes collaborateurs, avec la
conviction qu’il faut être entouré de
gens très différents de soi et très diffé-
rents entre eux. L’hétérogénéité est un
facteur de sûreté :  avec des logiciels de
pensée différents, il est plus facile d’ap-
préhender toutes les facettes d’une ré-
alité. J’attache une importance assez
modérée aux diplômes.D’ailleurs,si on
regarde le comité exécutif d’Areva,sur
ses sept membres, il n’y en a pas deux
qui ont fait la même école. Donc ici ce
n’est pas la mafia machin ou la mafia
truc !” Lorsqu’en 1999,elle est nom-
mée PDG du groupe Cogema, elle a
la maturité d’un capitaine d’indus-
trie pour orchestrer un ambitieux
Meccano industriel qui en laisse
plus d’un sceptique. Euphémisme.

4. A la pensée unique, avec
obstination tu t’opposeras
“Nous n’aurions jamais fait Areva
sans volonté, sans l’absolue certitude
que le nucléaire avait un avenir et que
la France avait toutes les cartes en
main pour en profiter.Nous avons fait
ce groupe contre la pensée dominante
d’alors, peu confiante dans les per-
spectives futures de notre industrie et
qui aurait privilégié les scénarios de di-
versification et d’éparpillement. Ab-
surde !  on a fait l'inverse grâce à la

fusion des différen-
tes entités pour
constituer le seul
groupe au monde
présent sur l’ensem-
ble du cycle nu-
cléaire. Notre offre

intégrée est aujourd’hui un avantage
déterminant pour gagner des parts de
marché et créer de la valeur. Je crois que
dans l’industrie votre avenir est dans vos
mains. Si vous n’exprimez pas un vrai

LE LAUREAT 2007 DE LA CATÉGORIE “MANAGER”

Anne Lauvergeon,
le management en 9 leçons

La présidente d’Areva s’impose cette année. Résultat d’une stratégie déployée sur la durée et sur de multiples fronts : industriels, technologiques,
financiers, internationaux. Autant de batailles qu’“Atomic Anne” a gagnées. Voici comment.

“C’est vrai… je n’aime pas quand ça cloche sur des détails, j’ai une vision un petit peu japonaise du travail,  par rapport aux clients, il importe que les choses soient
bien.” 

“Atomic Anne” a la tête froide 
et les nerfs solides. Il vaut mieux. La période est 

à la surchauffe.

“Il faut être entouré de gens très différents de soi,
et très différents entre eux.

C’est la meilleure assurance de ne pas se tromper.”

Le Prix du Manager de l’année
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volontarisme,tout s’émiette.On n’aurait
jamais fait Areva sans énormément de
volontarisme. Nous étions convaincus
que le nucléaire avait un avenir dans un
monde qui n’y croyait plus beaucoup.”
Personne ne lui fait alors de cadeau.
Surtout pas le lobby nucléaire qui voit
d’un fort mauvais œil la concentration
de ses citadelles. Cette femme à poi-
gne sur la planéte macho impose ses
vues. La fusion n’est pas nucléaire,
mais elle fera pourtant du bruit et des

vagues.2001 : Il s’agit de constituer un
groupe cohérent intégrant toute la fi-
lière : de la mine d’uranium aux conte-
neurs de transport, en passant par la
construction de centrales et au retrai-
tement du combustible.Ainsi, la Co-
gema,qui fabrique ledit combustible
et réalise le retraitement,se retrouve
fusionnée avec Framatome (fabrica-
tion des cuves) et CEA industries.L’as-
semblage ne suffit pas.Encore faut-il
assigner à ce nouvel ensemble une
stratégie limpide. Au passage, un
grand commis de l’Etat, Jean Syrota,
patron de la Cogema,sera sacrifié.La
politique industrielle a parfois des ur-
gences qui rendent accessoires les
dommages collatéraux. Il faut une vi-
sion et une vista.Anne Lauvergeon a
les deux. Une conception de la poli-
tique industrielle ?
“Oui, cela me parle. L’industrie, c’est
du long terme. Dès lors que vous êtes
dans des temps longs,un certain nom-
bre de régulations peuvent jouer, ré-
gulations directes sur votre industrie
ou régulations indirectes sur vos
clients ou vos fournisseurs. Donc, ef-
fectivement, la politique industrielle
doit jouer un rôle structurant. Je suis
par conséquent favorable à un volon-
tarisme d’Etat, d’ailleurs je suis pour
le volontarisme en général.”Volonta-
risme qui s’exprime si l’on en croit
sa légende par une certaine auto-
cratie.Défaut qu’elle est prompte à
réfuter.

5. Le processus de décision,
dans la transparence tu établiras
“Il faut enfin un processus de décision
transparent.Chez Areva,les sujets sont
débattues en comité exécutif.Le rôle du
chef d’entreprise est de prendre la déci-
sion finale,mais elle doit résulter d’un

débat au cours duquel on met toutes les
données sur la table.” Du côté d’Har-
vard, on pourrait bien faire une
étude de cas de la réalisation de cet
ensemble qui a permis un renforce-
ment de la filière et quelques appré-
ciables conquêtes internationales.Il
fallait y croire et capitaliser sur cette
avance qui offre aujourd’hui géné-
reusement les dividendes de la rente
nucléaire. L’ambitieuse qui fait par-
fois l’économie de gants avec sa tu-

telle suscite de solides inimitiés
parmi quelques politiques.Thierry
Breton s’en souvient encore. Elle
n’en a cure. Il y a fort à faire dans la
nouvelle maison. Avec ses 1,8
milliard de perte, la division compo-
sants, l’ex- Framatome Connectique
International a besoin d’un traite-
ment de choc.Quasiment autant que
le chiffre d’affaires. Les comptes se-
ront donc passés à la paille de fer.La
rentabilité sera au rendez-vous deux
ans plus tard.Les marges se trouvent
du côté du retraitement du combus-

tible, de la maintenance des centra-
les. Donner le temps au temps,
surtout en faire un allié lorsque les
cycles rythment votre industrie. Le
marché nucléaire civil, dévasté par
les drames de Three Miles Island puis
de Tchernobyl, commence à frémir.
Traumatisés, les Américains en
avaient fait un sujet tabou tandis que
le niveau d’équipement de l’Hexa-
gone ne laissait présager aucune
commande avant des lunes.La mon-
tée en puissance des séductions éco-
logiques , la vigueur des hostilités
pour cette industrie agrémentent
une situation qui faisait penser à un
domaine industriel en berne. Il fal-
lait y croire. Avec une vision straté-
gique pour les échéances lointaines
en fabriquant dans le court terme
l’instrument des conquêtes futures.

6. La stratégie, avec opiniâtreté
tu déploieras

“La première grande mission d'un pa-
tron,c’est  de fixer les orientations stra-
tégiques et d’établir les plans d’action
qui leur correspondent en équilibrant
le court et le long terme. L’essentiel du
succès est dans cet équilibre.” La visi-
bilité n’était pourtant pas la qualité
première de ce marché où il peut
quasiment s’écouler plus d’une belle
décennie entre les premières négo-
ciations et la livraison d’une centrale.
Et la prise de risque s’invite bien sou-
vent dans la partie.Lorsqu’il s’agit par
exemple de gérer les impondérables
d’une nouvelle technologie – l’Euro-
pean Pressurized Reactor – utilisée
pour une centrale commandée par la
Finlande. Les aléas du prototype se
traduisent par des retards de livraison
et des pénalités financières. Prix à
payer pour la première référence du
savoir-faire français à l’heure où le
marché se fait demandeur. Avec vi-
gueur.Alors il lui faut multiplier les
interventions sur les nombreux dos-
siers qui s’amoncellent dans son vaste
bureau de la rue Lafayette.

7. Urgences et priorités, avec
réactivité tu hiérarchiseras
“Un manager, c’est également quel-
qu’un qui est à la confluence de multi-
ples sollicitations : une des clés de l'art

du management, c’est de savoir hié-
rarchiser les priorités.” Elles se multi-
plient en provenance de divers
horizons. Lointains ou très proches.
“Il me paraît très important de gérer au
mieux les remontées, tout ce que la
structure ne sait pas gérer. J’essaye de
faire en sorte que ces remontées ne
soient pas trop envahissantes…” Sur-
tout celles en provenance de la
sphère publique,de sa tutelle.Le lob-
bying afin d’infléchir telle ou telle
décision chez l’actionnaire n’est pas
vraiment son sport favori. “J’en fais
très peu. peut être pas assez d’ailleurs.
Quand vous êtes dans un groupe en
croissance et que vous devez aller cher-
cher des contrats et vous battre, vous
n’avez  pas le temps d’aller faire les ca-
binets ministériels tout le temps.”

8. Au commercial, une bonne part
de ton temps tu consacreras
Son agenda n’enregistre que quelques

rendez-vous dans les palais de la Ré-
publique. Elle préfère de loin les pa-
lais des autres républiques. Son
terrain ? Plutôt le grand large.Ses ur-
gences sont essentiellement commer-
ciales : remplir le fameux carnet de
commandes.Rencontres multipliées
au plus haut niveau.Les chefs d’Etat.
En Georgie,Finlande,Afrique du Sud,
Chine,Lybie.“Je pense aussi qu’il est im-
portant de passer  beaucoup de temps au-
près des clients. Cela signifie  de
nombreux déplacements à l’internatio-
nal, mais c’est un précieux investisse-
ment sur l’avenir.Une fois que vous avez
un socle de confiance avec eux et que vous
savez l’entretenir, vous possédez un for-
midable actif.”
Ce capital fut menacé en mai der-
nier.Nicolas Sarkozy lui demande de
devenir un de ses ministres. Ouver-
ture et diversité. “Le Président de la
République m’a proposé d’être minis-
tre, ce qui est un très grand honneur et
un très grand privilège. Cette proposi-
tion honore je crois tous les collabora-
teurs du Groupe qui travaillent
quotidiennement  à nos succès collec-
tifs.Mais  je suis profondément femme
d’entreprise et je ne me sentais pas par-
tante pour une mission politique.” Elle
préfère l’industrie, ses neutrons et
ses chaudrons dont elle a vécu les
plus mauvais moments. Avec un
espoir sans doute.Et un sens certain
du timing et surtout du caractère.
Voici venu le temps intéressant, ce-
lui, enfin, de la récolte des fruits de
ses décisions. Partout dans le
monde, la demande en énergie se

traduit par un engouement pour
l’atome civil et ceux qui savent le
dompter.Il n’y a plus beaucoup d’ac-
teurs sur le marché. L’Américain
Westinghouse, l’Allemand Sie-
mens... et le champion mondial
qu’elle a façonné. Mais a-t-elle la
taille suffisante ?
Au passage, compte tenu de ces ter-
rains exotiques aux reliefs si souvent
machistes,une question subsidiaire,
un management au féminin est-il si
différent de celui qui est pratiqué de
façon si majoritaire ? Silence un brin
amusé. “Le fait d’être un femme me
donne peut-etre une certaine inclina-
tion sur certains sujets.Par exemple, je
me sens  concernee par les problèmes de
conciliation entre vie professionnelle et
vie personnelle. j’ai tenu à ce qu’Areva
soit pionnier dans l'implantation de
crèches d’entreprise.On peut également
comprendre ainsi mon attachement à
la notion de  développement durable.je
suis très fière de notre méthode de ma-
nagement interne - Areva Way- qui dé-
finit le mode d’évaluation de chaque
manager.non seulement il est jugé  sur
le critère financier, mais aussi sur les
critères de sûreté,de sécurité et de qua-
lité.”
Et dans cet univers industrielo-mas-
culin, ces cohortes d’hommes dépen-
dant de décisions d’origine féminine
ont-ils des hoquets ? A contrario,est-ce
que vous sentez des hommes qui ont du
mal à être managés par une femme ? En
interne, je pense que ce n’est vraiment
plus un sujet depuis longtemps. En-de-
hors d’Areva, c’est plutôt un avantage
vis à vis des clients et des différents pu-
blics car cela différencie l’entreprise.”
Figure emblématique du Women Fo-
rum,la présidente d’Areva,dont cer-

tains évoquent des qualités sur un
registre inédit dans le monde des af-
faires – “C’est un très bon boxeur” – a
su faire de sa féminité une arme au
service de sa pugnacité.Ce n’est pas
une alliée de luxe. Les contours de
son entreprise sont menacés.
Quelques banquiers, stratèges, in-
dustriels et politiques verraient bien
Areva convoler avec Alstom.Au nom
de l’indispensable taille et de sy-
nergies qu’elle réfute vertement.“Je
n’ai pas d'a priori sur les scénarios de
fusion. Areva s’est historiquement
constitué par une série de fusions qui
faisait sens.Mais dans ce cas précis, les
synergies positives sont très faibles et
il y a de nombreuses synergies négati-
ves.” Sa solution a failli triompher en
2004 lorsque le ministre du Budget,
Nicolas Sarkozy,décide d’introduire
en Bourse de 30 à 40 % du capital.
Dominique de Villepin s’y oppose.
Aujourd’hui la valorisation d’Areva
est autrement plus attrayante.“Nous
sommes beaucoup plus attractifs qu’en
2004 et l’on ne compte plus le nombre
d’acteurs qui veulent entrer au capital
d’AREVA. Mais c’est à l’actionnaire
public de décider la meilleure solu-
tion.” Ce dernier,échaudé par les ra-
tés de la fusion Suez-GDF, a passé
toutes les solutions au crible.Alors,
la croissance demain ? 
“Elle suppose un bilan très solide, j'at-
tache d'ailleurs une très très grande im-
portance à la structure de celui-ci.
D’ailleurs, celà nous a certainement
évité dans le passé beaucoup de tenta-
tions. On est assez paysan : on fait peu

d’acquisition et quand on en fait,on les
rumine longuement. Notre ligne de
conduite : toujours privilégier la crois-
sance organique.Nous avons ainsi aug-
menté notre chiffre d’affaires de 7,3 %
l’an dernier grâce a une hausse histo-
rique de nos prises de commandes. No-
tre stratégie de croissance nécessite de
lourds investissements. Une ouverture
de capital plus large parait indispensa-
ble pour la financer. C’est d’ailleurs une
opération qui a été prévue dès la créa-
tion du groupe en 2001 et lancée par Ni-
colas Sarkozy lorsqu’il était ministre de
l’économie en 2004.” Voilà pour la vie
interne de ce groupe plus connu à
l’étranger qu’en France et auquel elle
a donné une image de modernité et
de dynamisme.A l’extérieur,d’autres
cartes pourraient également façon-
ner la destinée de son groupe et les
conditions de son pilotage.

9. Avec la macro-économie et la
géo-stratègie, tu composeras
Anne Lauvergeon, ou plutôt son en-
treprise,son industrie,ont besoin de
stabilité et de visibilité. Surtout
d’une stratégie lisible sur la durée.
“Alors débattons-en et en même temps
prenons des décisions sur le long terme :
on ne peut pas débattre tous les deux
ans et changer de politique énergétique
tous les cinq ans. Ce sont des choix qui
sont lourds. Je constate que les grands
pays en développement sont en train
de se mettre au nucléaire civil. On va
se retrouver assez rapidement dans une
compétition internationale pour atti-
rer les ressources, les investissements et
les moyens d’industrie nucléaire.Donc,
il faudrait aussi que l’Europe puisse
jouer sa carte dans ce contexte et ne
tarde pas trop sur les décisions.”

“Les décisions sont prises ensemble,
non pas dans un bilatéral mystérieux ou dans des 

arcanes que les gens ne comprennent pas”

“Un manager c’est quelqu’un qui est sollicité 
par énormément de choses : l’un des premiers talents

dans l’art du management, savoir hiérarchiser.”

“Il me paraît très important 
de gérer au mieux les remontées, tout ce que 

la structure ne sait pas gérer.”

“L’industrie, c’est du long terme [...] La politique industrielle doit jouer un rôle structurant. Je suis par conséquent favorable
à un volontarisme d’Etat, d’ailleurs je suis pour le volontarisme en général.” 
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